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Biographie de l’auteur


 


 


Victor Marie Hugo naît prématurément le 26 février 1802 à Besançon d’une mère nantaise, Sophie Trébuchet, qui, à 30 ans, a déjà donné naissance à Abel (né en 1798) et Eugène (1800), et d’un père lorrain, Léopold Hugo, un militaire qui se consacre entièrement à sa carrière, allant de garnison en garnison. Femme et enfants suivent le mari au gré de ses déplacements et notamment à Naples où il s’engage auprès du roi Joseph. Puis à partir de 1809, Sophie et ses enfants s’installent à Paris. Plus tard la famille fera de courts séjours à Madrid, où Léopold se rend à la suite du roi Joseph. L’enfance de Victor Hugo est marquée par les tensions qui s’intensifient entre les parents et qui sont en partie dues aux négligences du père. À partir de 1815, Hugo est interne à la pension Cordier, puis à 16 ans, il entame de brillantes études au lycée Louis-le-Grand. Il prend très tôt conscience de son talent et surtout de la nécessité de gagner sa vie grâce à sa plume. C’est à cet âge-là qu’il déclare avoir pour ambition d’être « Chateaubriand ou rien ».


Un an plus tard, il fonde avec ses frères Le Conservateur littérature, journal littéraire dans lequel la fratrie revendique son jacobinisme et propage des idées nouvelles en matière de littérature. Victor, principal contributeur de vers et de proses y publie son premier roman, Bug-Jargal à propos de la révolte des Noirs à Saint-Domingue. Parallèlement, il entretient une correspondance avec son amie d’enfance Adèle Foucher, avec laquelle il finit par se fiancer puis se marier en 1822, un an après la mort de Sophie Hugo qui voyait cette relation d’un mauvais œil. Le couple a quatre enfants, Léopoldine (1824), Charles (1826), François (1828) et Adèle (1830).


Les idées politiques d’Hugo évolueront tout au long de sa vie qui embrasse, par sa durée, tout le XIXe siècle, marqué par de nombreux bouleversements politiques. À ses débuts, sous la Restauration, Hugo est un fervent monarchiste, il consacre notamment une ode au sacre de Charles X, « cérémonie enivrante » à laquelle il assiste, en 1825. En 1826, il publie le recueil de ses Odes et Ballades. À ce moment-là, Hugo hésite encore à se revendiquer comme romantique. Mais les idées romantiques font leur chemin dans l’esprit de la nouvelle génération d’artistes. Hugo fréquente cette société intellectuelle dans le salon de Charles Nodier et réunit à son tour, son Cénacle. Là se côtoient peintres et poètes. En 1827, Hugo écrit un premier drame, Cromwell, dont la préface est un manifeste pour le drame romantique : un art total, qui mélange tons et genres, dans lequel « tout ce qui existe dans le monde » peut être représenté. Après 1830, et la bataille d’Hernani, le romantisme triomphe contre le théâtre classique et à 28 ans, Hugo en devient le chef de file. Hugo est alors un écrivain au sommet de sa gloire. Son œuvre est féconde et variée. Il écrit des romans (Le Dernier jour d’un condamné, 1829 ; Notre-Dame de Paris, 1831), des recueils de poésie (Les Feuilles d’automne, 1831 ; Les Chants du crépuscule, 1835 ; Les Voix intérieures, 1837 ; Les Rayons et les ombres, 1840) et fait jouer des drames (Le Roi s’amuse, 1832 ; Lucrèce Borgia et Marie Tudor en 1833 ; Ruy Blas, 1838). Il obtient la Légion d’Honneur en 1837 et après, quatre tentatives, entre à l’Académie française en 1841.


Si sa vie publique est rayonnante, le poète rencontre des difficultés personnelles. Sa femme entretien une liaison avec son ami Sainte-Beuve et lui-même commence une longue liaison avec Juliette Drouet en 1833 qui durera jusqu’à la mort de sa maîtresse en 1883. Sa vie est définitivement bouleversée en 1843 quand Hugo apprend la mort de sa fille Léopoldine à 19 ans et de son mari par noyade. Après le drame, Hugo cesse d’écrire des vers et noie sa peine dans son engagement politique. Il n’évoquera la mort de sa fille que 13 ans plus tard dans le recueil des Contemplations (1856).


Devenu républicain, Hugo soutient Louis-Napoléon Bonaparte nommé Président de la République après la révolution de 1848. Hugo est élu député à l’Assemblée Constituante, puis en 1849 à l’Assemblée Législative. Puis rapidement, Hugo se détourne de Louis-Napoléon, se sentant trahi par le Président et consacre de plus en plus d’énergie à défendre des idées humanistes. En 1848, il prononce à l’Assemblée son discours contre la peine de mort, en 1849, celui contre la misère.


Le coup d’état de 1851 marque le début de l’exil de Victor Hugo. Il gagne Bruxelles avec un faux passeport puis se rend à Jersey en 1852 et commence la rédaction des Contemplations et des Châtiments. Il publie Napoléon le Petit où il réitère sa rancœur à l’endroit de Louis-Napoléon. À la fin de l’année 1852, ce dernier est sacré Empereur et devient Napoléon III. En 1855, Hugo est contraint de quitter Jersey et s’installe à Guernesey. Son exil dure jusqu’en 1870 et la déclaration de guerre entre la France et la Prusse. Durant cet exil il aura écrit, entre autres, des vers, La Légende des siècles (1859) et des romans (Les Misérables, 1862 ; Les Travailleurs de la Mer, 1866 ; L’Homme qui rit, 1869).


Hugo fait son retour à Paris en 1870 après l’abdication de l’Empereur et la proclamation de la République. L’année suivante, poursuivant son engagement politique, il est élu à Paris. En 1872, il écrit L’Année terrible sur la Commune de Paris. Puis en 1876, il est élu Sénateur. Il sera réélu en 1882. Entre temps, il a publié Quatre-vingt-treize sur la Terreur. Jusqu’à la fin de sa vie Hugo ne cessera d’écrire. Il meurt le 22 mai 1885, laissant derrière lui une œuvre imposante et multiple. Lors de ses obsèques qui sont nationales, une foule immense lui rend hommage ; le cortège relie l’Arc de Triomphe au Panthéon.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 




Présentation de l’œuvre


 


 


Les Travailleurs de la mer est un roman écrit par Victor Hugo entre 1864 et 1865, durant ses dernières années d’exil, qu’il passe sur l’île anglo-normande de Guernesey, dans sa demeure de Hauteville-House. Le roman paraît en 1866 à Paris et à Bruxelles. D’abord intitulé L’Abîme, le roman se voit augmenté de plusieurs chapitres au fil des années : en 1883, l’auteur ajoute à son œuvre une introduction intitulée « L’Archipel de la Manche ». Le chapitre descriptif « La Mer et le vent », qui fut retiré de l’œuvre à la demande des éditeurs, y est rétabli à partir de 1911.


Publié sous forme de feuilleton dans l’hebdomadaire français Le Soleil à partir du 17 avril 1866, le roman paraît la même année en trois volumes à la Librairie internationale chez Lacroix & Verboeckhoven. En 1867, une première traduction en anglais est effectuée. Le roman paraît à New York sous le titre The Toilers of the sea, chez Harper & Brothers. Il est illustré par deux gravures de Gustave Doré. En 1876, la Librairie illustrée publie une nouvelle édition du roman, dirigée par François Polo et Georges Decaux. En 1882, l’éditeur Hugues réédite le roman avec un mélange d’illustrations, 62 planches au total, signées François Chifflart, Daniel Vigne et Victor Hugo lui-même. 


Dans les premières pages du livre, l’auteur dédie Les Travailleurs de la mer à l’île de Guernesey et à ses habitants : « Je dédie ce livre au rocher d’hospitalité et de liberté, à ce coin de vieille terre normande où vit le noble petit peuple de la mer, à l’île de Guernesey, sévère et douce, mon asile actuel, mon tombeau probable. » Présentée comme une ode à la mer et un hommage aux habitants des îles de la Manche, Les Travailleurs de la mer est aussi une œuvre romantique et dramatique aux personnages charismatiques. Victor Hugo décrira son roman ainsi :  « J’ai voulu glorifier le travail, la volonté, le dévouement, tout ce qui fait l’homme grand. J’ai voulu montrer que le plus implacable des abîmes, c’est le cœur, et que ce qui échappe à la mer n’échappe pas à la femme. »
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